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SUR 

LA  MANIERE  DE  VOTER. 

Aux  bons  Citoyens  de  tous  les  Ordres, 


Si  quld  novijît  reSius  iflh^ 

Candidus  imperti , finon,  his  utere  mecum, 
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SUR 


LA  MANIERE  DE  VOTER. 


AUX  bons  Citoyens  de  tous  tes  Ordres^ 


XT  N Ë fcilîîon  funefte  rnenace  de  diffoudra 
les  Etats  Généraux  avant  qu’ils  aient  com- 
niencé  leur  travail  ; d’accord  fur  ptefque  tous 
les  articles  de  leurs  Cahiers , ces  trois  Ordres 
ont  conçu  une  défiance  dont  cherchent  à pro- 
fiter les  ennemis  du  bien  public-  La  queflion 
préliminaire  d’opérer  par  tête  ou  par  Ordre 
va  peut-être  étouffer  pour  jamais  le  flambeau 
de  la  vérité  , prêt  à éclairer  la  Nation  fut 
fes  vrais  intérêts,  O pères  de  la  Patrie,  ô mes 
Concitoyens  , ô François  , ne  vous  lailfez 
point  égarer  par  de  vaines  confidérations , 
que  les  petites  féduélions  de  l’amour-propre 
viennent  s immoler  fur  l’autel  facré  de  l’amouc 
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de  là  Patrie  ; ''montrez- vous  dignes  d’avoir  etl 
choifis  les  Repréfentans  de  la  première  Na- 
tion de  la  terre  , en  travaillant  , fans  palTion 
ëc  d’un  commun  accord , à fon  bonheur  ! Qui 
de  nous  ne  doit  s’emprefTer  de  confentir  à 
faire  le  facrifice  de  quelques  prérogatives  , 
îorfque  notre  Monarque  nous  en  donne  un  fi 
généreux  exemple  ? Ah  ! fur-tout  ne  défef- 
pérez  pas  du  falut  de  la  France  ; craignez  de 
retourner  dans  vos  foyers  fans  avoir  fait 
éclore  le  jour  qui  doit  alTurer  tout  le  bien 
qu’elle  attend  de  votre  réunion.  De  quel  front 
oferiez-vous  vous  montrer  a vos  parens  y a 
vos  amis,  â vos  Concitoyens  confternés?  où 
vous  cacher  pour  fuir  leurs  reproches  & vos 
remords  ? Comment  pourriez  - vous  lever  les 
yeux  fur  ces  campagnes  dévaftées  par  la  mi- 
sère par  tous  les  Eéaux  ? Elles  attendent 
que  votre  main  proteélrice  les  foulage  ; votre 
coupable  fuite  aggraveroit  encore  ropprefîion 
deftrudive qui  les  défoie.  Adoptez  plutôt  tous 
les  moyens  de  conciliation  que  la  jufttce  3c 
l’intérêt  public  peuvent  permettre.  Mais  je 
n’ai  pas  befoin  fans  doute  de  chercher  des 
motifs  pour  exciter  dans  i’ame  des  bons  Ci- 
toyens le  courage  & l’amour  du  bien  public  5 
& je  vais  me  contenter  d’expofer  brièvement 
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comment  je  pénfe  qu  on  peut  coniïdérer  îei 
queftions  d’opiner  par  Ordre  ou  par  tête,  à 
laquelle  la  Nation  prend  un  fi  grand  intérêt. 

Sans  entrer  dans  les  recherches  obfciires  de 
î’Hiftoire,  pour  favok  fî  l’ancien  ufage  éta- 
blifToit  de  voter  par  tête,  & fi  la  méthode  de 
voter  par  Ordre  & du  reto  n’a  pas  été  accor- 
dée au  Tiers  - Etat,  qui  , n’ayant  pas  autant 
de  voix  que  les  deux  premiers  Ordres  , en 
ctoiî  néceffairement  opprimé  jj’obferverai  feu- 
lement que  les  Etats  Généraux  , depuis  le 
commencement  de  la  Monarchie  jufqu’à  cè 
jour,  n’ont  pas  eu  de  Corme  fixe,  & qu’elle  a 
fuivi  nécelTairementles  variations  que  le  temps 
a amenées  dans  la  conilitution.  Sous  la  pre- 
mière Race,  les  Champs  de  Mars  n’étoient 
compofés  que  des  Francs  , conquérans  des 
Gaules  , qui  feuls  alors  formoient  la  Nation  , 
puifque  tout  le  refie  n’étoit  que  des  fujets  fou- 
rnis au  joug  des  vainqueurs.  Pépin  joignit  aux 
Grands  du  Royaume  le  Clergé  , dont  il  avoir 
befoin  pour  favorifer  fon  ufurpation  ; Sc  dans 
les  temps  qui  fuivirent,  le  Peuple  , qui  n’étcit 
compofé  que  de  ferfs  , ne  pouvoir  être  compté 
pour  rien  dans  les  Afiêmblées  de  la  Nation, 
Lorfque  , par  des  afiranchifTemens  fucceffifs  ^ 
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tes  Villes’  eurent  recouvré  leur  liberté  > ceux 
qui  les  babitoient  commencèrent  à être  quel- 
que chofe  dans  la  Monarchie  ^ & Philippe  la 
Bel  y pour  attacher  le  Peuple  à fes  intérêts  j, 
appella  les  Communes  aux  Etats  Généraux > 
qui  furent  compofés  des  trois  Ordres»  Alors, 
6i  tant  que  dura  le  fyhême  féodal , qui  ren- 
doit  nulle,  dms  le  Gouvernement  ^ la.  plus 
grande  partie  du  Peuple  , il  pouvoir  y avoir 
quelque  proportion  raifonnabk  entre  ces  trois 
.Ordres  , & m .uns  d’inconvéniens  qu  aujour- 
d’hui à leur  laiüer  une  égale  influence  dans 
les  délibérations.  Mais  à préfent  que  la  France 
u’eft  couverte  que  d’hommes  libres,  & que  les 
Communes  font  co-mpofées  d’environ  vingt^» 
quatre  miHions  de  pedonnes,  tandis  que  les 
deux  prenoiers  Ordres  n’en  reuniOent  enfem- 
bîe  que  lix  cent  mille  au  plus  , il  feroit  ab- 
fu-rde  de  prétendre  qu’on  pût,  fans  une  extrême 
injuflice- îaiffer  3 comme  dans,  les  dernières  Af- 
fembJées  àchiciin,  des.  deux  Ordres  privilégiés 
la  mêine-  influence  qu’au  troiflème  > il  femble-^ 
mit  mêmj  que  ne  faifaiit  au  plus  que  la  q.ua 
rantième  partie  du  Royaume,  ils  ne  devroient 
entrer  que  dans  la  même  proportion  dans  les 
Etats.  Généraux.  îi  faut  avouer  cependant  que 
h population  , dans  une  fo.ciété  avancée  n’eft. 
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‘pas  k feule  mefure  qui  doive  ré'gtèt  cette 
proportion  ; les  hommes  puiïTans'  & riches 
doivent  avoir  plus  d'influence-  que  ceux-  qui 
ne  pofsèdent  rien  , ou  peu  de  chofe. 

On  convient  aflez  généralement  que  lè  Roi  ar 
faiü  ta  proportion  ta  plus  équitable  dans  la  con- 
vocation aduelle,  en  accordant  aux  Communes 
autant  de  Députés  qu'aux  deux  autres  Ordres* 
réunis , & que  celtes-cl  doivent  avoir  aujr 
Etats  Généraux  le  double  d’influence  de  cha- 
cun des  deux  premiers  Ordres.  Mais  on  a re- 
marqué que  cet  avantage  devenoit  iiju foire  5^ 
fi  l’on  continucit  à délibérer  par  ordre.  Toit 
que  le  veto^  fut  eonfervé  ^ foit  qu’il  fût  prof-, 
erit....  . Quand  un  Peuple  a le  bonheur 
d’avoir  uue  bonne  conflltution  & de  bonnes 
lois,  le  i^e.îo  peut  être  utile  à leur  conferva- 
tion.  Mais  pour  en  fentir  les  inçonvéniens 
fans  avoir  égard  à Tintéiêt  des  Communes  ,, 
remarquons  d’abord  que  lorfqutl  y a trois 
Ordres  qui  peuvent  l’exereer,  ’à  y a- toujours 
fept  probabilités  contre  une  qu’une  propofi- 
tion  fera  rejetée  (1)5  6c  encore  combien  cettQ 


' (i  ) Cecî  efl'aqdent- pour  les  perfonues  un  peu  exer^ 
cses  au  calcul  des  probabilités.^  pour  s^en  convaincre, 
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probabilité  paroîtroit  elle  ciîmînüée  j û on 
conlidère  que  deux  de  ces  Chambres  feroient 
compofées  de  perfonues  quij  par  leurs  pri- 
vilèges ÔL  les  abus  dont  elles  profitent^  aurolent 
prefque  toujours  des  opinions  oppolées  à 
celles  des  Communes»  On  en  conclura  nécef- 


£aut  conlidérer  comment  deux  hommes  pourroîent  pa- 
îier,  Tun  qu*^urte  propofitioa  fera  atîmifè  daas  les  trois, 
chambres,  Tautre  qu’elle  ne  le  fera  pas»  Il  eft  clair  qu’ils, 
pourroîent  parier,  par  exemple,  un  louis  contre  un  louis 
q^u’elle  pafiera  o u qu’elle  ne  paffera  pas  dans,  la  pre- 
mière chambre  ; fi  elle  y pafloit le  perdant  devroil 
parier  deux  autres  louis  contre  les  deux  louis  réunis 
de  la  première  gageure  qu’elle  ne  paflera  pas  dans  la 
fécondé  chambiej  fi  elle  y pafToit.  encore,  le  perdant 
devioiî  paiivi-  quatre  nouv^eaux  louis  contre  les  quatre 
louis  , totalité  de  la  fécondé  gageure,,  que  la  propoütioiS', 
ne  paffera,  pas  dans  la.  troifieme  chambre.  On  voit 
donc  que  celui  q li  parieroit  contre  i’admiffi.on  de  la, 
propofiâon  auroit  rifqué  f pt  louis,  tandis,  que  celui 
qui  parieroit  pour  i’admifiion  u’en  auroît  rifqué  qu’uD^, 
ou , ce  qui  revient  au  même , qu’il  y à fept  probabili- 
tés contre  une,  li  y auroit  quinze  probabiiîiés  coittre 
une , s’il  éroit  néceffake  de  réunir  quatre  coalcntemens 
diffinâres  , &c...  ïl  en  eft  de  ces  probabilités  comme 
d’un  joueur  qui  feroit  le  fept  & le  ' a le  qninze  & le  va 
pour  les  gagner,  ü fauLcli'oU  qu’il  gagnât  trois  & quatre: 
fois  de  fuite». 
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faîrement  que  très  peu  de  îoîs  pourrment  être 
faites.  II  efl  évident  d’ailleurs  que  le 
rend  inutile  îa  double  repréfentation  des Conu 
munes , & que  le  Glergé  & la  Nobleffe  pou- 
vant l’exercer  féparément,  ont  eiifénible  le 
double  d’influence  de  celles-là.  On  dira  peut» 
etre  que  les  Communes  ayant  ie  comme 
les  deux  premifrs  Ordres,  ont  une  inBuenco 
égale  a eüx>  puifqu’elies  peuvent  rejeter  les 
propofltlons  faites  par  chacun  de  ces  deux 
Ordres;  mais  cette  égalité  ne  peut  s’entendre 
que  pour  l’influence  négative,  ouderéCfence/ 
des  communes,  & non  pas  pour  rinfluenceaétive 
ou  d impulfion;  & encore  la  réflflance  dcsCom- 
munes  peut -elle  être  ruppofée  égale  à celle 
des  deux  premiers  Ordres,  qui  ont  fur  elle 
l’avantage  du  rang  , de  la  confidération , des 
grâces  qu’ils  peuvent  procurer,  des  faveurs  , 
eufin  de  la  dépendance  dans  laquelle  beaucoup 
de  Membres  des  Communes  font  vis-à-vis  du 
Clergé  & de  la  Nobleire. 

Les  Communes  feroient  encore  plus  oppri- 
mées , fl  , le  V2tâ  étant;  abroge  , l’opinion  par 
Ordre  étoit  adopté , & que  deux  Ordres  puf- 
fent  faire  la  loi  à l’autre.  En  effet,  îorfque  le 
veto  a lieu  J a la  venté  une  infinité  dâbonnesi 
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lois  ne  peuvent  pas.  être  faîtes  > Tes  abus  né 
peuvent  pas  être  redre^Fés;  mais  du  moins 
c’eflune  arme  défenfive  avec  laquedeles  Corn'- 
munes  peuvent  , jufqu’à'  un  eertain  point  y. 
arréter  de  nouvelles  entreprifes  contre  elles- 
Si,  en  continuant  d’opiner  par  Ordre,  le  veta 
eft  détruit , non  feulement  les  bonnes  lois  ne 
pourront  pas  fe  faire  , mais  il  s’en  fera  nécef- 
fciirement  de  mauvaifes,  ’&  contre  le  vceu  3c 
l’intérêt  des  Communes , c’eft-à-dire  au  profit 
de  fix  cent  mille  perfonnes , pour  en  oppri» 
mer  vingt -quatre  millions^  Je  ne  m’arrêterar 
point  à conlîdérer  les  funeftes  effets  qui  en 
réfui teroient,  le  mépris  3c  le  découragement 
où  tomberoit  la  clafïè  la  plus  laborieufe  de  la 
fociété  , qui  feroit  bientôt  réduite  à un  état 
pire  que  fous  le  régime  féodal  ; & je  me  con- 
tenterai de  conclure  que  les  deux  manières 
d’opiner  que  nous  venans  de  confidérer  , fur- 
tout  la  dernière , font  eflentieîlement  mau- 
vaifes,  & doivent  être  abfoîument  rejetées  cfens 
la  plupart  des  cas. 

Conlîdérons  maintenant  l’opinion  par  tête^ 
fans  diftinélion  d’ordre.  Elle  a , fans  contredit , 
un  caractère  de  jufrice  3c  d’équité  qui  doit  fo 
foire  paroître  préférable  aux  précédentes  ^ elfo. 
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(donne  aux  Communes  l'influence  proportion!- 

née  au  nombre  de  fes  Députés  ^Jans  oter  aux 
deux  premiers  Ordres  rien  de  celle  qu’ils  doi- 
vent avoir;  enfui  on  a l’avantage  que  la  mar- 
che de  la  légiflation  eil  toujours  atFarée , ^ 
que  les  décifions  font  aulîi  promptes  qu’il  qPû 
pofÏÏble.  Mais  cette  manière  d’opiner  n’a-t-elk 
pas  auffi  des  inconvéniens  très- graves,  qui 
doivent  la  faire  redouter?  Quoiqu’il  femble 
qu’en  opinant  par  tête,  la  NobleO'e  & le  Clergé 
aient  une  influence  proportionnée  au  nombre  de 
leurs  Députés,  n’efl-il  pas  certain  que  ceîîe 
manière  de  prendre  les  fuifrages  tendra  né- 
ceflairement  à anéantir  toutes  les  prérogatives 
& toutes  les  diftinéiions  , en  forte  qu’il  n’y 
aura  bientôt  plus  qu’un  feul  ordre  dans  l’Etat; 
ce  que  beaucoup  de  gens  regardent  comme 
contraire  à ielTence  de  la  Monarchie  ? En 
effet,  les  Communes  ayant  toujours  le  projet 
de  s’élever  au  rang  des  Ordres  fupérieurs, 
ou  de  les  rabaifler  à leur  niveau,  les  attaque- 
ront d’un  commun  accord,  & avec  une  malle 
formidable;  ôc  quoiqu’on  puifle  dire  que  le 
Clergé  & la  Nobleife  fe  réuniront  également 
pour  leur  réfifler,  il  n’efl:  point  du  toutaOTuré 
que  cela  arrive,  parce  que  les  intérêts  de  ces 
Ordres  ne  font  pas  toujours  les  mêmes , Si 
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que,  dans  chacun  d’eux,  les  inégalités  def 
rangs  /fur-tout  parmi  le  Clergé,  y femeront  Is- 
îaloufie  & la  divifion  , dont  les  Communes 
profiteront  toujours.  2®.  Il  pourra  fe  Caire  beau- 
coup de  lois  Cuneftes  à la  fociété.  En  effet  ,, 
dès  que  la  pluralité  d’une  feule  voix  aura: 
fuffi  pour  faire  paffer  une  propofition  , comme 
il  y aura  eu  prefque  autant  de  voix  pour  la 
rejeter,  il  y aura  une  probabilité  à peu  près- 
égale  que  la  loi  efi:  mauvaife , ou  qu’elle  eft 
bonne  : & fouvçnt  la  probabilité  qu’elle  fera 
nnauvaife  , n’augmentera- t-elle  pas  beaucoup 
fi  l’on  confidère  combien  l’éloquence  dange- 
reufe  des  Orateurs  d’un  parti , rintrigue  & 
la  féduélion  pourroient  pourfuivre  avec  chaleur,; 
& a dre  ife  leurs  defieins  criminels , tandis  que 
l’honnêteté  , calme  Sl  fans  pafiion , refiera  tran^ 
quiüe  , & ne  découvrira  pas  les  pièges  qui 
lui  font  tendus  ? 3®*  Enfin,  & c’eft  ici  que  le. 
danger  efi  le  plus  grand,  les  lois  les  plus, 
fages  pourront  être  abrogées  le  lendemain  par  la 
même  pluralité  qui  les  aura  établies  la  veille- 
En  vain  prétendroit-on  que  les  lois  confiitu- 
tives  de  l’Etat  feroient  à l’abri  des  entreprifes. 

' des  Etats  Généraux.  Qui  pourroic  répondre 
qu’elles  feroient  refpedées  ? 8c  peut-on  con- 
cevoir que  les  lois  puffent  être  confervées^ 
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^l^anci  elles  feroient  profcrltes  par  rauîorlté 
légiüative  eUe-même  , qui  ne  peut  rien  recon- 
-Tïoître  deiTus  d’elle  ? Qui  p^urra^ciamer 
alors  en  leur  faveur  ? Car  n’eft-il  pas  kbfurde 
<le  fuppofer  qu^  les  Etats  Générau:^ne  pour- 
ront rien  propofer  contre  ce  que  les  Etats  Gé- 
néraux auront  dtabli  ^ A la  vérité,  on  a vu  , 
dans  une  République  , pour  donner  de  la  fia- 
bilité à une  loi,  décerner  la  peine  de  mort 
contre  celui  qui  oferoit  en  propofer  la  révo- 
cation? Mais  qu’en  efl-îl  arrivé  ? Que  l’expé- 
rience ayant  fait  connoître  qu’une  loi  qu’on 
avoit  cru  bonne  étoit  mauvaife  , des  abus 
affreux  fe  font  perpétués  long-temps,  jurqu’à 
ce  qu’étant  devenus  intolérables,  on  a vu  des 
Citoyens  vertueux  fe  préfenter  à rAfTemblée 
du  Peuple,  la  corde  au  cou,  & s’expofer  au 
fupplice,  en  demandant  l’abrogation  de  la 
loi. 

En  votant  par  tête,  les  Etats  Généraux  de* 
viendroient  bientôt  une  multitude  de  fédi* 
tleux , au  lieu  d’être  une  Affemblée  de  fages  ; 
les  propriétés  ne  feront  plus  affurées  ; il  n’y 
aura  plus  de  principes  que  celui  de  faire  do- 
miner le  parti  qu’on  auraembralTé  , & qui  fera 
écrafé,  à fon  tour,  par  un  parti  contraire. 
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Cèt  efpHt  de  divillon  gagnera  tous  lës  Ordres 
des  Citoyens  j & les  armera  les  uns  contre  îei 
autres;  la  conftitution  de  l’Etat  i'era  livrée  à 
une  inhabilité  continuelle,  à des  eonvuifions 
funehes  qui  menaceront  de  renverfer  la  Mo- 
narchie & le  Monarque;  ou  'fi  celui-ci  peutfe 
foutenir  au  centre  de  cette  agitation  aveugle, 
prêtant  Ton  appui  fiicceiTivement  à chaque 
parti,  il  profitera  de  toutes  les  variations^ 
pour  augmenter  Ton  autorité  dans  la  légiiïa- 
tion,  & bientôt  renvahlr  tout  entière.  J'*ofe 
alFurer  que  la  loi  qui  établira  l’opinion  par 
tête  dans  toutes  les  circon (lances,  en  paroif- 
fant  établir  la  liberté , lui  portera  un  coup 
mortel,  en  oécefTitant  l’anarchie  ou  le  defpo- 
tifrae. 

Sans  doute  que  le  danger  feroit  bien  moîn-* 
dre  5 fi  on  établiffoit  qu’en  opinant  par  tête, 
le  voeu  généra!  ne  pourroit  être  exprimé 
la  loi  confentle,  que  par  la  réunion  d’une 
pluralité  de  voix  plus  grande  que  la  moitié  , 
comme  des  deux  tiers,  des  trois  quarts,  des 
quatre  cinquièmes  , des  cinq  fixièmes.  Mais 
comment  fixer  cette  proportion  Si  on  la 
fait  trop  petite  , on  !ai(îe  plus  d’erpoir  à Tin- 
trigue  & à la  cabale  ; fi  on  l’exige  trop  grande  , 


^on  met  trop  d’entraves  à fétabliiïement  des 
lois  i les  Communes  trouveront  toujours  qu’on 
voudra  un  trop  grand  nombre  de  voix;  les 
deux  Ordres  , qu’on  n’en  demandera  pas  aiTez  : 
qui  décidera,  avec  juftice  , la  queftion?  Et 
cette  méthode  ne  favoriferoit-'elle  pasTanéan- 
tifTement  des  dldindions  entre  les  Ordres  de  la 
Monarchie  ? 

il  paroît  donc  , par  tout  ce  qui  précède  5, 
que  chacune  des  deux  manières  de  voter  par 
Ordre  ou  par  tête  , a des  avantages  & des  in- 
convëniens  particuliers  ; que  îa  première  tend 
à empêcher  TefFet  des  intrigues  les  innova- 
tions dangereufes,  à ne  faire  que  des  lois  nou- 
velles , qui  réunliïent  le  vœu  général  i mais 
qu’elle  rend  les  délibérations  très-lentes  ; qu’elle 
s’oppofe  invioîabiement  à la  réforme  des  abus 
^ à îa  confedion  de  beaucoup  de  lois  falu- 
îaires  ; qu’enhn  elle  tend  à ifoler  les  intérêts 
& à infpirer  rèfprit  de  cdrps,  au  lieu  de 
l’amour  du  bien  public;  que  la  manière  de 
Voter  par  tête  produit  les  biens  & Iles  maux 
Contraires  à la  precedente.  Elle  permet  à toutes 
les  bonnes  lois  d’être  faites  ; mais  elle  ouvre  la 
porte  aux  mauvaifes  ; les  délibérations  font 
promptes,  mais  fouvent  tumultueufes  ; l’a- 
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ïïiour  de  la  Patrie  efl:  plüs  txcité  : maïs  îéi 
brigues^  les  fadidns  ont  le  plus  grand  em^ 
pire.  On  peut  corriger  tous  les  abus  Bc  ré- 
former les  vices  de  la  conftitution  ; mais  la 
conPitution  peut  être  renverfée  ; on  touché 
également  à la  plus  grande  licence  & à la 
fervitude.  Il  feroit  peut  être  bon  que  les  fuf- 
frages  fuiïent  pris  par  tête,  lorfque  les  délibé- 
rations doivent  être  promptes  , & qu’il  s’agit 
de  réformer  les  abus  qui  fe  font  gliOTés  dans 
radminiftration  , &de  multiplier  les  difficultés, 
en  les  prenant  par  ordre  , dans  les  circonf- 
tances  graves  & douteufes , fur-tout  lorfque 
la  conflitution , déjà  Faite,  peut  recevoir  quel- 
que atteinte  parla  propofition  d’une  nouvelle 
loi.  Mais  ici , comment  établir  les"  bornes  qui 
''féparent  les  cas  ,oii  il  faudra  opiner  par  tête 
ou  par  Ordre  ? Les  uns  difent  que  nous  avons 
une  conftitution  , tandis  que  d’autres  aflfurent 
^ qu’il  n’en  exifte  pas.  De  toutes  parts  on  ren- 
tre dans  la  difficulté  ; & l’on  volt  qu’il  eft 
nécefiâire  de  trouver  quelque  moyen  de  con- 
cilier , autant  qu’il  eft  poffible,  l’importance 
que  les  deux  premiers  Ordres  attachent  à leur 
féparation  des  Communes  , fans  cependant 
mettre  trop  d’entraves  à l’extirpation  des  abus 
Bc  de  îa  confeâion  des  lois  qui  peuvent  être 
utiles.  On 


On  pourrôît  peut  être  établir  que  les 
fe  prendraient  par  Ordre  5 & en  ôtant  lemoj 
îTiais  avec  la  condition  que  les  Communes 
auroient  Finitiativeg  c^efl  à dire  que  les  pro^ 
portions  devroient  être  faites  dans  cette 
Chambre  avant  de  paiïer  aux  autres  Ordres  i 
en  forte  que  Fadhéfion  des  Communes  & d*un 
autre  Ordre  fuffiroit  pourqu*une  propofition 
fût  cenfée  acceptée  par  les  Etats  Généraux* 
Peut-être  cette  méthode  dcplalroit  - elle  aux 
deux  premiers  Ordres  , parce  qu’elFeélivement 
elle  dnnneroit  une  inSuence  très- grande  aux 
Communes* 

On  a propofé  de  ne  faire  des  Etats  Géné- 
raux que  deux  Ordres , au  Heu  de  trois , en 
réuniflant  la  NobîeflTe  au  Clergé  , pour  ne 
faire  qu'un  même  Ordre  ; & cette  idée  vient 
d’être  renouvelée  par  une  perfonne  grave  , & 
dont  le  fentiraent  eft  d’un  poids  importantè 
Sans  doute  ce  moyen  diminueroit  les  incon- 
vénlens  j mais  il  en  lailTeroit  encore  plufieurs 
confidérables.  Outre  la  répugnance  probable 
de  chacun  de  ces  Ordres  pour  cette  réunion, 
il  eft  certain  que  fi  elle  avoit  lieu,  la  difld- 
culté  de  faire  une  loi  feroit  encore  très- 
grande  j car  il  faudroit  d’abord  quelle  réu- 
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nît  fuccefïîvement  le  vceu  de  deux  Chambres, 
ce  qui,  indépendamment  de  toute  autre  op- 
pofition , eit  aflfez  difFicÜe , comme  nous  Ta- 
vons  vu  plus  haut,  & îe  deviendroit  encore 
plus  lorfqu’il  feroit  queftion  de  quelque  chofe 
qni  pourroit  intérefTer  l’un  des  deux  premiers 
Ordres  -,  leur  réunion  leur  donneroit  une  force 
irréfidible  pour  repouffer  toutes  les  attaques  , 
perpétuer  les  abus  qui  peuvent  leur  être  utiles 
dans  toutes  les  parties  de  Tadminiflration  en 
mtroduire  de  nouveaux. 

On  a encore  préfenté  le  projet  de  partager 
les  Etats  Généraux  en  deux  Chambres,  de 
manière  que , ou  bien  la  moitié  des  Commu- 
nes & <ies  deux  premiers  Ordres,  formaffent 
une  Chambre  , & Tautre  moitié  des  Commu- 
nes & celle  des  deux  premiers  Ordres  l’autre 
Chambre*,  ou  bien  encore  , que  les  plus  jeunes 
des  Communes  & des  deux  autres  Ordres , 
jufqu  à la  concurrence  des  deux  tiers  ou  des 
trois  quarts,  formaffent  une  Chambre  Baffe, 
tandis  que  le  tiers  reftant,  ou  le  quart  , qui 
feroient  les  plus  âgés  des  trois  Ordres , for- 
meroient  une  Chambre  Haute.  Quoique  cette 
dernière  divifion  foit  fujette  à moins  d’ob- 
jedions',  parce  qu’on  peut  croire  que  ce  chc^x 
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de  vieillards  vénérables  , dont  Tâge  auroit 
tempéré  la  fougue,  n’adopteroit  pas  facile- 
ment les  partis  violens , & oppoferoit  une 
barrière  aux  entreprifes  de  la  Chambre  Baffe, 
il  n’y  a pas  d’apparence  que  ces  feules  con- 
lîdérations  puflent  vaincre  la  répugnance  des 
deux  premiers  Ordres,  qui  craindroient  tou- 
jours que  le  même  efprit  ne  fuivîf  les  Mem- 
bres des  Communes  dansles  deux  Chambres , 
& qu’ils  ne  fe  ferviffent  avec  trop  d’avantage 
de  leur  nombre , pour  faire  paffer  les  propo- 
fitions  qui  pourroLent  être  nuifibles  à ces  Or- 
dres.. 

Je  me  permettrai  auflî  d’offrir  ici  deux 
moyens  de  conferver,  le  mieux  qu’il  m’a  para 
poflîble  , l’équilibre  entre  les  divers  intérêts  ; 
je  penfe  bien  qu’on  peut  y former  des  ob- 
jedionsç  mais  je  penfe  aufîi  qu’elles  ne  font 
pas  invincibles  \ & fans  entrer  dans  de  plus 
grands  détails  à ce  fujet , je  me  contenterai 
d*expofer  ces  moyens  : heureux  fi  j*ai  pu , par 
Jes  réflexions  précédentes,  arrêter  les  préten- 
tions exagérées  des  deux  partis  , & donner 
lieu  à quelque  voie  de  conciliation  meilleure, 
que  celles  que  jepropofe  î 

Le  premiet  moyen  ferolt  d’établir,  ï®.  que 
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ies  voix  feroient  recueiUies , dans  chaque  Or- 
dre 3 féparément-,  2®.  qui!  faudrolt  réunir  plus 
de  îa  moitié  des  fuffrages  , fans  diftinélion 
d’Ordrei  3°.  que  ce  nombre  feroit  îe  réfuUat 
de  ia  pluralité  des  fuffrages  dans  deux  Ordres 
différens.  Sans  doute  on  objedera  que  cette 
manière  de  faire  les  lois  pourroit  obliger  un 
Ordre  à une  loi , quoiqu'il  pût  lui  être  una- 
nimement oppofé*  Les  Communes  eîlesi  mêmes 
pourroient  être  forcées  , malgré  elles.  Mais 
les  Communes  ne  feroient  - elles  pas  dans 
cas  de  fubir  cette  obligation  dans  îa  manière 
de  voter  par  tête  qu'elles  réclament  avec-tanl 
de  fermeté  ? Et  quant  à Finconvénlent  de 
forcer  un  des  premiers  Ordres,  malgré  fou 
vœu  unanime  , ne  pourroit  - on  pas  regarder 
fon  obftinatiou  comme  certainement  oppofée 
au  bien  public,  lorfqu'elle  auroif  contre  elle 
îa  pluralité  de  tous  les  fuffrages , & encore  la 
réunion  de  deux  Ordres  ? 

Le  fécond  moyen  feroit  de  divifer  les  Etats 
Généraux  en  Chambre  Haute  ôc  en  Chambre 
Bafle  , telles  que  ia  Chambre  Haute  , conte-^ 
liant  îe  tiers  feulement  de  la  totalité  des 
Membres  , fût  formée  de  cinq  huitièmes  , pris 
parmi  Içs  plus  ■ âgés  dçs  deux  premiers 


dres , & de  trois  huitièmes  , pris  de  même 
parmi  les  plus  âgés  des  Communes  , & que  ' 
tout  le  refi’e  composât  la  Chambre  Bafle. 
Ainfî,  fi  les  Etats  Génèfaux  font  cofhpofés  de 
îîx  -cents  Membres  des  Communes  , & de 
trois  cents^  de  chacun  des  deux  premiers  Or^ 
dres^  ce  qui  fait  douze  cents  perfonnes,  la 
Chambre  haute  en  contiendroit  quatre  cents, 
dont  cent  cinquante  pris  , fuivant  Tâge  , 
dans  les  Communes  ^ & cent  vingt-cinq  dans 
chacun  des  deux  premiers  Ordres.  La  Cham- 
bre Baffe  en  contiendroit  huit  cents  , dont 
quatre  cent  cinquante  des  Communes  , 3c 
V cent  foixante  3c  quinze  de  chacun  deS  deux 
premiers  Ordres.  Une  telle  compofition  ne 
pourroit  pas  effrayer  ceux-ci  auxquels  elle 
laifferoit  une  grande  prépondérance  dans  la 
Chambre  Haute , capable  d’arrêter  les  entre- 
prifes  des  Communes-,  & celles-ci,  outre  fa- 
vantage  qu’elles  auroient  dans  la  Chambre 
Baffe , auroient  encore  quelque  force  dans  la 
Chambre  Haute  , où  elles  auroient  plus  de 
voix  que  chacun  des  deux  Ordres  féparément, 
de  où  elles  pourroient  pourfuivre  la  deflruc- 
tion  des  abus  proferits  dans  la  Chambre  Baffe» 
Ajoutons  à ces  confidérations , que  la  Cham- 
bre Haute  étant  compofée  de  peifonnes  moins 
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fufceptlbîes,  par  leur  âge,  d^être  mus  pat 
Fambltion  ^ & par  toutes  les  paffions  qui 
aveuglent  ordinairement  la  jeunefle , il  y a 
I toute  apparence  que  cet  Aréopage  augufte, 
fe  montreroit  inaccelîible  à Tintrigue  & aux 
illufions  de  famour- propre , & qui!  feroit 
toujours  dirigé  pâr  des  motifs  de  juftice  ^ 
d’intérêt  public. 


